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Pourquoi  cette brochure ?

� tre « contre la technique », c'est enfantin, c'est absurde. Aussi absurde que de 
dire qu'on est « contre les avalanches » ou « contre le cancer ». Mais ce qui n'est ni 
absurde, ni enfantin, c'est de r� fl� chir �  ce que repr� sente l'univers technicien.

Jacques Ellul, Le Bluff technologique, Hachette, 1988

T� l � phon e  port able,  au tomo bil e,  or din ateur,  console  de  jeux,  l ecteur 
mp3 , distri bu teurs atom ati ques ... Nous  vivons dans un mon de o�  l a t echnologi e 
est  omni pr � sent e,  son � volu tion  souvent  spectacu lair e.  D� s  l e plus  jeune � ge, 
nous  app renon s �  percevoir l e d� veloppement de no uveau x ou til s comm e le fr u it 
du  progr� s.  Ce  mot  susc it e  l'adh � sion  ;  il  � voque  l e  changement,  l'effi cacit � , 
l' am� lior ation,  l a  ©©marche  en  avant©©.  M� me  si  l a  m ajorit �  de  l a  popu lation 
con� oit que  l e progr � s t echni que  pu isse � tr e u tili s�  �  m auva is escient, l' � volu tion 
technologi que  in spir e en soi r espect et f ascin ation.

Au  ri sque  de se fair e qua lifi er de r � trogr ade, voir e d©obscu ranti ste*, no us  allon s 
pou rt ant  ques tionn er  l a  r � alit �  du  progr� s.  Q uell es  sont  l es  contr adiction s 
sou lev� es par l a cou rse au  high tech ? La technologi e est -ell e r � ell ement, comm e 
on l'ent end  souvent, « au  service de l' Homme » ? Dans que ll e m esure un progr � s 
techni que  constit ue-t -il un progr � s social ?

Fr uc tueuse  lectu re.
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Remerciements : un  grand merci �  Sylvain pour ses ill ustrati ons.

* Nous r� pondons �  ce type de critiques (et �  de nombreuses autres) dans la brochure Les argumentocs : r� pondre au 
lieux communs de la croissance et du progr� s, Les renseignements g� n� reux.

2



  I   L©i d� ologi e du pr ogr � s

Depu is  plus  d'un  si� cle,  l e  d� veloppement  des  t echni ques  est 
gigant esque.  Les moy ens  de  tr ansport  sont  de  plus  en  plus  sophi sti qu � s,  l es 
mi ssil es de plus  en plus  perform ant s, le s possibilit � s de la m � decin e de plus  en 
plus  � tendues , etc. Si l e mot  progr� s d� sign e cett e � volu tion, alor s  il  constit ue 
in d� ni ablement une r � alit � . Mais  n e s'agit -il  pas  auss i d'une  id � ologie, c'est -� -
dir e d'un ensemble plus  ou  moin s coh� rent d©opinion s et de croyances, l a plupa rt 
in conscient es, qu i infl uencent no s comport ement s ?

1.     Un  i mp� rat i f

" Informatique : la  France est  en retard ! ©© Vous  avez s� rement d� j �  lu  ce 
genr e  d©information  dans  les  jou rn au x. * L©entho us iasme  des  m � dias  et  des 
pub li cit air es �  l©� gard des � volu tion s technologi ques  est prin cipalement dict �  par 
une logi que  capit ali ste. On n e peu t en effet  produ ir e to u jou rs  plus  de  gadgets 
sans  produ ir e  en  m � me  t emps  les 
besoin s  qu i  perm ett ent de  les � cou ler. 
Les  in dus tri es  capit ali stes 
s©� crou leraient  si  l a  popu lation 
n' achetait  pas  un  m axim um 
d'ordin ateurs,  de  lecteurs  DVD,  de 
t � l � vision s,  de  l ecteurs  MP3,  etc. 
Imaginon s  la  cri se  � conomi que  si  l es 
©©progr � s©© techni ques  n e  tro uva ient 
aucu n acheteur ! « C'est tout le sys t� me 
industr iel qui serait remis e n question. Il  
fau t  donc ©©progresser©©, d©o�  le chan tage 
du  retard  techn ologique,  sans  cesse  
cultiv �  par  les  m � di as.  Sa  fina li t�  est  
g� n� ralement occult� e (fondamentale-
ment,  pourquoi  s' � quiper  en  micro-
informatique  ?).  Pour  ©©� tre  de  son  
� poque©©, il fau t  consommer  les p roduits  
du progr� s. »**

* Si non, tapez ©©La France est en retard©© sur un moteur de recherche internet... R� sultat garanti.
** Fran� ois Brune, De l©id� ologie aujourd©hui, Parangon, 2004. La rh� torique du progr� s est l©un des moteurs de la publicit�  

car elle provoque la d� sillusion n� cessaire au renouvellement du d� sir d©achat (cf. brochure Pub : La conqu� te de notre 
imaginaire, Les renseignements g� n� reux).
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2.      La solut i on  �  t ous no s probl �me s

Comble de la modernit�  : faire de la foi dans le progr� s une id� e arr� t� e.

Fran� ois Brune, M� diatiquement correct, Parangon, 2004

Une gr ande  parti e de  l a  popu lation no u rrit,  consciemm ent  o u  non, la 
certit ude  que  la  m ajeure parti e des  probl� mes sociau x  ou  environn ement au x 
au xquels l©humanit �  est confront � e tro uvera, t � t o u  t ard, une r � ponse techni que. 
Des  million s d'� tr es h umain s m eurent de faim su r l a plan� te ? Am� lioron s les 
rendement s  des  c� r � ales  gr �ce  au x  OGM.  L e  str ess  rong e  les  tr availl eurs 
occident au x ? D� velopp ons de m eill eurs anti d� presseurs. L a peu r de l©in s� cu rit �  
r � de dans les vill es ? Installon s des syst � mes de vid� o-su r veill ance, � qu ipons l a 
popu lation de cart es d©identit �  biom � tri ques  et au gmenton s l' effectif poli cier. L es 
viol ences  �  la  t � l � vision  choquent  le s enf ant s  ?  	 qu ipons  no s  t � l � viseurs  de 
puces  � lectroni ques  pou r cry pter le s sc� nes tr au mati sant es.

Tou t se passe  comm e si, f ace 
�  un  probl� me,  la  r � ponse 
spont an� e  consistait  �  
tro uver l a  solu tion t echni que  
app ropri � e,  non  �  int errog er 
ses causes . La famin e est -elle 
r � ell ement  un  probl� me  de 
rendement  des  c� r � ales  ? 
D'o�  vient  l e str ess  ?  Qu i  a 
d� velopp �  l e  th � me  de 
l' in s� cu rit �  et  que ll es  sont 
ses  causes  sociales  ?  Que 
signifi e  l' au gment ation  de  la 
viol ence et  du  sexe dans  les 
m� dias  ?  « A  quoi  bon  se 
poser  ce genre de question  ?  
Au  fond,  pe u  impo rte,  on  
finira  bien  par  trouver  un e 
solution ! »

En se concentr ant su r l e comment, en n � gligeant l e pourquoi, l a perspecti ve du  
progr� s agit comm e un espoir ;  ell e pr � sent e comm e une certit ude  le fait  que  l a 
majeure parti e des  probl� mes sociau x,  environn ement au x et  intim es au xque ls 
nous  somm es confront � s tro uvera, t � t o u  t ard, une r � ponse t echni que. 
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3.      La cert i t ude d©une am� l i orat i on

Dans l'histoire de l'humanit� ,  on constate une progression �  certains � gards :  un 
math� maticien de la Silicon Valley, avec un ordinateur, peut faire un nombre d'additions 
extraordinaires par rapport �  Lucy. On ne peut nier, �  moins d'un scepticisme total, que 
l'astronomie,  la chimie,  la biologie,  nous apprennent  des choses que les hommes du 
Pal� olithique ne pouvaient  pas soup� onner.  Mais,  d'un autre c� t� ,  en consid� rant les 
masques des tribus archa�ques ou des peintures rupestres, compar� s avec la peinture 
europ� enne, il n'y a aucun sens �  parler de progr� s, ou du moins, c'est discutable.

 Corn� lius Castoriadis, Les carrefours du Labyrinthe, Seuil, 1990

Dans  les m anuels scolair es, le s progr � s de la t echni que  sont � nu m� r � s 
comm e s'ils � taient in � luc tables et in dispensables,  et ceci depu is la Pr � hi stoir e. 
Le sil ex anc� tr e du  cou teau, l e t am-tam pr � cu rseur du  t � l � phon e port able,  l e 
char  anti que  germ e  du  pu issant  4x4.  Ces  descri ption s  hi stori ques  no us  
pr � sent ent  l a progr ession d©ou til s  de plus  en  plus  sophi sti qu � s, comm e au tant 
d©am� lior ation s pour l e genr e h umain. Ce r egroupe ment syst � mati que  des objets 
au tou r  de  l©id� e  d©une  � volu tion  vers  un  ©©mieux©© est  une  constr uc tion 
int ell ectuell e se pr � sent ant comm e n atu rell e, ce qu i est l e propre d'u ne i d� ologi e.

Pou r  r � ell ement  m esurer  l©am� lior ation  app ort � e  par  l©invention  d©un  o u til,  il 
faud rait r eplacer celu i-ci dans son uni vers social. L©int� r � t d©u ne t echnologi e n e 
se  m esure  pas  �  sa  seule  effi cacit � ,  m ais  � galement  �  l©ensemble  de  ses 
cons� quences  su r  la  soci� t �  et  l©environn ement.  Ain si,  no s  anc� tr es  seraient 
sans dou te fascin � s par cert ain es t echnologi es cont emporain es, m ais � galement 
effr ay� s par l eurs ©©effets secondair es©© (poll u tion s, accident s, pert e d©au tonomi e, 
contr � le social, etc.).*

Notr e fascin ation pou r le s  objets  high  tech n©est-ell e pas  �  l a  h au teur de notr e 
ignor ance  �  leur  � gard  ?  Nous  u tili sons  chaque  jou r  une  fou le  d'objets 
techni ques , m ais no us  n e conn aissons en g � n � ral ni l©origin e exacte des m ati � res 
qu i constit uent ces objets, ni l eurs processus  de fabri cation et de diff us ion, ni l e 
tr avail  h umain que  cela  r epr � sent e,  ni  l es im pac ts  � conomi ques  et sociau x de 
cett e produc tion, ni son r � el effet environn em ent al. L' un des premi ers vecteurs de 
cett e occu lt ation est l a pub li cit �  ; ell e encou rage et h abit ue  le consomm ateur �  
ne conn a
tr e qu 'une seu le parti e des  cons� quences de ses actes,  cell es qu i  l u i 
sont imm � diatement profit ables.

* Ce raisonnement est approfondi dans Entretiens avec Ivan Illich, Cayley, � ditions Bellarmin, 1996.
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Bien s� r, il est im possible de conn a
tr e to u tes l es cons� quences de ce que  no us  
produ isons et u tili sons. Mais to u t au  moin s pouvons-nous  y r � fl � chir, m ettr e en 
place des ou til s d©analyse afin de peser l e pou r et le contr e, en conn aissance de 
cause . Si no us  vou lon s savoir dans que ll e m esure les progr � s  t echni ques  sont 
des progr � s sociau x, cert ain es question s sont in conto u rn ables :

Quels  sont  l es avant ages et  l es n u isances de  chaque  t echnologi e :  son u til it �  
sociale, ses b� n � fi ciair es, son co� t r � el du  point de vue  de la sant �  h umain e, des 
relation s  sociales,  des  effets  su r  l©environn ement  ?  Q uell e  est  la  cha
ne 
d©impli cation s  qu ©entr a
nent  l a  produc tion,  l©u tili sation  et  l e devenir  -une foi s 
usa g� -  de  to u te technologi e ? A que ll es classes  sociales profit ent l es no uvell es 
technologi es  ?  Qu i  d� cide  d'octroy er  des  fon ds  su r  t ell e  ou  t ell e  r echerche 
technologi que  ? Pou rqu oi t el su jet de r echerche plu t � t qu ©un au tr e ? Et, su rto u t, 
« quelle vie m � rite d©� tre v� cue ? Quel monde voulons-nous ha bi ter ? Quels moye ns  
sont compatibles avec ces buts ? C©est �  la r� ponse �  ces questions poli tiques que  
l©usage et le d � veloppeme nt des tec hn iques dev raient � tre subordonn � s. »* 

Nous  en  somm es  loin.  L a  r echerche  scientifi que  actuell e  et  ses  app li cation s 
technologi ques  sont  prin cipalement  moti v� es  par  l a  cou rse  au x  profit s 
in dus tri els et �  la pu issance milit air e. Le seul int er vall e de temps  pour � valuer 
une technologi e semble � tr e celu i des que lques  ann � es �  venir, au  m � pri s de to u t 
prin cipe  de  pr � cau tion.  L©exemple des  d� chets  n uc l� air es est  parti cu li � rement 
signifi catif.  Au -del�  de  cent ans, personn e n e peu t affirm er pouvoir  r� ellement  
pr � voir  l e  devenir  de  ces  d� chets. La  sit ua tion  est  i denti que  pou r l es 
cons� quences �  cou rt et long t erm e des  OGM, des  lign es �  h au te-tension, des  
nanot echnologi es, des ant enn es r elais, etc.

Pou r to u tes l es r aisons que  no us  venon s d©exposer j usqu ©ici, l e progr � s t echni que  
est  une  id� ologi e  :  un  in str ument  de  prescri ption  social  (il  fau t  adh� rer  au  
progr � s), un espoir aveugle (il  fau t  croir e que  l e progr � s no us  sauve ra des pir es 
sit ua tion s t � t o u  t ard, que ll es que  soient ses cons� quences environn ement ales et 
sociales), une d� form ation de l'Histoir e (il  fau t  croir e �  la vision d'une h umanit �  
chemin ant vers le progr � s depu is la n u it des t emps).

* Bertrand Louart, Notes et morceaux choisis, bulletin n�3, juin 1999, http://netmc.9online.fr
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4.     L©exemp le de l ©aut om obi le

Tout  est  fait  pour  que chez le consommateur l'acte d'achat  soit  d� connect�  de ses 
r� elles cons� quences humaines, environnementales et sociales. Pour jouir et gaspiller 
sans honte, il faut cacher les v� ritables co	 ts humains des produits, les lieux et modes 
de production, les impacts sociaux, etc.

Fran� ois Brune, Le Bonheur conforme, Gallimard, 1996

Pour  ill us tr er  no s  pr � c� dent s  propos,  examinon s  un  o u til  de  h au te 
technologi e, omni pr � sent dans notr e qu oti dien et sym bole du  progr� s : l a voit u re.

En viron 800  million s d©au tomo bil es cir cu lent su r l a plan � te. Pou r l©u tili sateur, l es 
avant ages sont nom breux : l a possibilit �  de tr ansport er de lou rdes charges sans 
effort, de tr averser de grandes distances, de choi sir ses hor air es sans d� pendre 
de personn e, d©all er l �  o�  le tr ain, l e bus  ou  l e v� lo n e vont actuell ement. S ans 
compter, pour de nom breuses  personn es, le plaisir de condu ir e, l a beau t �  d©une 
carro sseri e, ou  encore l©im age sociale positi ve d©un v� hi cu le de grand standing.

Mais si no us  vou lon s � valuer l e progr� s que  constit ue  l©usa ge de l©au tomo bil e, il 
nous  fau t � galement prendre en compte :

� La m ort  et  l ©han di cap : chaque  ann � e, 5  000  personn es sont t u � es et une 
cent ain e de milli ers sont bless� es par des accident s de la ro u te en Fr ance. 
L©au tomo bil e a  fait  presque  3  million s  de  victim es,  depu is  1960 ,  dans  les 
pays  de  l©Union E u rop� enn e. Au  ni veau  mon dial,  « les accidents de voi ture  
tuent  1,2  millio ns de pe rsonn es et  font  20  �  50  millio ns de bless � s chaque  
ann � e. » (Organi sation Mondiale de l a Sant � , avril 2004 ).

� La  poll u t i on  :  l a  voit u re n©est  pas  seulement  l©une des  plus  im port ant es 
contri bu tion s �  l a poll u tion atmo sph� ri que  et au  r � chau ffement clim ati que, 
ell e produ it � galement une qua ntit �  consid� rable de d� chets. Deu x million s 
de v� hi cu les parti cu li ers sont j et � s ann uell ement en Fr ance, 280  000  tonn es 
de vieux pneus, 30  000  tonn es de r � sidus  de batt eri es et 400  000  tonn es de 
d� chets in dus tri els sp� ciau x. S ans compter l es d� chets li � s �  la constr uc tion 
d©une voit u re : cell e-ci n � cessit e, en moy enn e, 300  000  litr es d©eau  et vingt 
foi s  plus  de  m ati � res premi � res que  son  poids  fin al.  Enfin,  l a  cir cu lation 
au tomo bil e  d� grade  l es  li eux  de  vie  :  br u it,  o deu r,  enl aidissement  des 
paysages, espace occup � , etc. (Casseurs de Pub, no vembre 2001 )
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� La co urse  au  p�tro l e : int � r � t str at � gique, l©or noir est synonym e de guerr e, 
de mi s� re et de corr up tion. Q ue l©on songe �  l a guerr e du  Golfe, �  l©affair e Elf, 
�  l©Angol agate,  �  la  guerr e  d©Afghani stan,  etc.* L©exploit ation  du  p� trol e 
enri chit  que lques  grandes  m u ltin ation ales  (ExxonMobil,  BP,  S hell,  Total,  
Chevron...) capab les d©user de leu r pu issance pou r entr aver le d� veloppement 
des tr ansport s coll ectif s, infl uer su r le s r � gim es politi ques  des pays du  Sud , 
im poser l©essence plom b� e**, etc.

Nous  pou rrion s  allong er  cett e li ste,  t ant  l©au tomo bil e bou leverse les  mo des  de 
vie :  « On  n©acquiert  pas  seulement  une  voiture,  on  acquiert  aussi  toute  un e  
nouvelle  relation  �  l©espace  et  au  temps,  de  l a  poll ution,  du  bruit,  des  amis  
di ff � rents, des relations di ff � rentes, un  statut  di ff � rent, un  travail po ur la payer, et  
des  i nfrastr uctures  � normes  qui  i ncluent  entre  au tres,  des  routes,  des  voies  
rapides,  des  s tations  essence,  un  ha bi tat  diss � min� ,  des  h� pi taux  pour  les  
bless � s,  des  g arages,  des  p arki ngs...  C ©est  ce  qu©on  peut  appeler  le  sys t� me  
techno-social l i�  �  la voiture. »***

Sachant to u t cela, peu t -on consid� rer 
la voit u re comm e un progr � s social ? 
L'au tomo bil e  fascin e  su rto u t  parce 
que  ce  qu i  l a  r end  possible  (firm es 
p� troli � res, pipelin es, ro u tes, cha
nes 
de mont age...) et l eurs  cons� quences 
(accident s,  poll u tion s,  cancers, 
destr uc tion s  de  l©environn ement...) 
restent loin de l a perspecti ve aper � ue 
du  pare-bri se.  Pour  l©utili sateur,  le 
charm e  de  l©au tomo bil e  r epose  su r 
une  ill us ion,  l es  n u isances  � tant 
tr ansf� r � es  �  l' arri � re-plan  social  et 
environn ement al. ****

Merci �  Casseur s de Pub  pour  cett e illus trat ion    

* cf.  Un litre d©essence, un litre de sang, texte disponible sur le site des renseignements g� n� reux. Lire � galement la 
brochure Que fait la France en Afrique ?, Les renseignements g� n� reux, ou encore le livre De la guerre comme politique 
� trang� re des Etats-Unis, Noam Chomsky, Agone, 2004.

** Sur le scandale de l©essence plomb� e, lire L©histoire secr� te du plomb, Jamie Lincoln Kitman, Allia, 2005.
*** Fran� ois Schneider, revue Silence, d� cembre 2004. Sur les cons� quences sociales de la voiture, lire L©id� ologie sociale 

de la bagnole, texte d©Andr�  Gorz disponible sur le site des renseignements g� n� reux.
**** reformulation d©un raisonnement de Wolfgang Sachs dans Les ruines du d� veloppement, Le Serpent �  Plumes, 2003.
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L©effet hypnotique du grille-pain

Examinons un grille-pain.  Une simple pression sur la molette,  et, en un rien de temps, les 
tartines sont dor� es et croustillantes. Un instrument merveilleux ! 
  ce qu'il semble... Car un 
simple coup d'ú il sur  le fil et  la prise r� v� le qu'il s'agit,  en m� me temps,  d'un terminal 
domestique d'une grande compagnie, d'un syst� me mondial m� me ; le courant arrive dans un 
r� seau de c� bles et de lignes �  haute tension qui sont aliment� s par des centrales � lectriques, 
lesquelles d� pendent de la pression hydraulique, de pipe-lines ou de la cargaison de p� troliers 
qui, de leur c� t� , supposent des barrages, des plates-formes ou des tours de forage. Toute cette 
cha�ne garantit  une livraison efficace et rapide �  la condition express que se mettent �  la 
disposition de tous ses maillons, des l� gions d'ing� nieurs, de planificateurs et de financiers qui, 
eux, auront recours aux administrations, aux universit� s et �  toutes les industries (parfois m� me 
aux militaires). Le grille-pain, comme l'automobile, le comprim�  m� dicamenteux, l'ordinateur ou 
le t� l� viseur,  d� pend enti� rement  de l'existence de vastes syst� mes d'organisation et  de 
production, soud� s les uns aux autres.

Quiconque appuie sur un interrupteur ne se sert pas uniquement d'un outil, mais se branche sur 
un raccordement du syst� me. Entre l'utilisation de techniques simples et celle d'outils modernes 
se trouve la transformation d'une soci� t�  tout enti� re. Malgr�  leur innocence apparente, les 
acquis modernes ne fonctionnent que lorsque de larges pans de la soci� t�  agissent comme 
pr� vu,  et  que l'ent� tement  et  le 
hasard ont � t�  purg� s jusqu'�  la limite 
de toute  spontan� it� .  En  fin  de 
compte,  nous n©aurions pas souffl�  
mot  de ce grille-pain s'il n'avait  � t�  
assur�  que, tout au long de la cha�ne 
du  syst� me,  tout  ce  qui  est 
n� cessaire arrive au bon endroit,  au 
bon moment, avec la qualit�  requise. 
La coordination,  la  programmation, 
l'entra�nement  et  la planification,  et 
non pas uniquement  l'� nergie,  sont 
l'� lixir de vie de ces appareils si dociles. Alors qu'ils donnent l'impression d'� tre serviables et 
d'� pargner du travail, ils exigent, au contraire, l'importante contribution d'un grand nombre de 
personnes dans des lieux � loign� s ; les outils fonctionnent dans la mesure o
  les personnes se 
transforment en outils.

La distance entre l'effet  et  la cause,  cette invisibilit�  du syst� me qui produit  les prodiges 
techniques,  explique l'effet  hypnotique de la technologie sur  tant  d'esprits.  L'attrait  de la 
civilisation technologique se fonde assez souvent sur cette illusion d'optique.

source : reformulation d©un texte de Wolfgang Sachs, dans Les ruines du d� veloppement, Serpent �  Plumes, 2003.
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  II   L©i ll usi on  de pui ssance

Que l'id� e de contr� le total et de ma�trise absolue de nos outils et du monde soit absurde, 
tout  le monde le reconna�t.  Pourtant,  c'est  cette id� e qui  est  le moteur  cach�  du 
d� veloppement  technologique moderne.  Car  la technique d� veloppe une illusion de 
puissance [...] or s©il exerce un nombre grandissant de ma�trises ponctuelles, l'humain est 
moins puissant  que jamais devant la totalit�  des effets de ses actions. Notre pouvoir 
s'accro�t en m� me temps que notre impuissance.

Corn� lius Castoriadis, Les carrefours du labyrinthe, Seuil, 1996

Comm e osons-nous  parl er d©ill usion  de p uiss an ce �  propos des  progr � s 
techni ques  ? L©� tr e h umain n©est-il  pas  capab le de  m archer su r  l a  Lune ? De 
r � uss ir  des  op� ration s  chir u rgi cales  inim agin ables  il  y  a  un  si � cle  ?  De 
mani pu ler l es atom es �  l©� chell e du  n anom � tr e ? De se tr ansport er d©un bou t �  
l©au tr e de la plan� te en que lques  h eures ?

Cert es, l es avanc� es technologi ques  mo dern es sont f ascin ant es. Cependant :

� Elles  ne  servent  pas  des  i nt� r� ts  un iversels  :  seu le  une  faible  parti e  de 
l©humanit �  y  a  acc� s,  essenti ell ement  le s  popu lation s  ais� es  des  pays 
in dus tri ali s� s.

� Elles so nt rarement prod uites dan s des co ndi tions dig nes : si, en Occident, l es 
derni � res avanc� es t echnologi ques  (t � l � phon es port ables,  or din ateurs,  etc.) 
sont accessibles pou r des co� ts r elati vement mo diques , c©est parce que  leu r 
fabri cation  r epose,  pou r  l©essenti el,  su r  l©extr action  �  moin dre  co� t  des 
mati � res premi � res et l©exploit ation de l a m ain d©oeuvre des pays du  Sud .

� Elles s ©accompagnent  d©un e d� gradation de l ©envi ronnement : � pu isement des 
ressou rces  n atu rell es,  destr uc tion  de  la  biodiversit � ,  poll u tion s, 
accu mu lation de d� chets, etc.

� Elles nous rendent  d � pendan ts d u  sys t� me techn icien  dans son  ensemble  : 
par exemple, si un GPS, sym bole de l©au tonomi e mo dern e, tom be en pann e, 
il est im possible de l e r � parer sans fair e appe l �  des sp� ciali stes.

� Elles so nt d � velopp � es de m an i� re oligarchique : le s choix des ori ent ation s de 
la r echerche scientifi que  et l es moy ens qu i l u i sont accord� s sont concentr � s 
dans les m ain s de L©Etat et des gr andes entr epri ses.

Examinon s  plus  en  d� tail  deu x  de  ces  argument s  :  l a  d� gradation  de 
l©envir onn ement et l e caract � re olig archi que  de l a cou rse au  high t ech.
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1.    La destr uct i on  de no tr e envi ronn eme nt

Le mo de de vie occident al, �  l a point e du  progr � s t echni que , r epose su r 
la  consomm ation  d©un  capit al  limit �  et  non  r eproduc ti ble  :  � nergi es  fossil es, 
min erais,  eau  pu re,  t err es  arables,  atmo sph� re  sain e,  etc.  L a  croi ssance 
� conomi que  qu i  l©accompagne est  in sou tenable :  elle  condu it  �  la  faill it e  par 
� pu isement des  r essou rces ou  par l©accu mu lation de poll ua nt s �  un ni veau  t el 
que  l©environn ement  sera  in vivable.  Eff et  de  serr e,  poll u tion,  � pu isement  des 
sols, destr uc tion de l a biodiversit � ... Impossible de r � su mer i ci l es nom breuses 
� tudes  qu i dressent un bil an catastro phi que  de  l©� tat  de  la  plan � te.  Retenon s, 
par exemple, ces que lques  chiffr es signific at if s* :

� Depu is  1900 ,  l a  concentr ation  de  gaz  carboni que  dans  l©atmo sph � re  a 
au gment �  de  30 %  du  fait  des  acti vit � s  h umain es  ;  on  pr � voit  une 
au gment ation de plus ieurs degr� s de l a t emp� ratu re t err estr e moy enn e d©ici 
2050  (cf. L©avenir clim atique, J ean-Marc J ancovici, Point s, 2002 ).

� En tr ent e ans, l es popu lation s des esp� ces t err estr es et m arin es ont dimin u �  
d©environ 30 % (cf.  Plan � te vivan te, r app ort du  WWF, 2002 ) ; des  dizain es de 
milli ers  d©esp� ces vivant es disparaissent chaque  ann � e (cf.  Ecosystems an d 
Hu man  Well-bei ng,  r app ort  du  Mill eni u m  E cosystem  Assessment,  2005 ). 
Presque  75%  des  zones  de  p� che  sont  exploit � es  �  plein e  capac it � , 
su rexploit � es  ou  � pu is� es  ;  environ  30 %  des  esp� ces  m arin es  sont 
ext ermin � es ou  en voie d'ext ermin ation ; le s corau x et l es m angro ves ont � t �  
divis� es par deu x en 40  ans (cf. sit es int ern et de la F AO et du  PNUD).

� Chaque  ann � e, 500  million s de tonn es de d� chets dangereux sont j et � s dans 
le mon de, 25  million s de  baril s  de  p� trol e sont d� vers� s  volont air ement o u  
accident ell ement dans les oc� ans (cf. STOP !, Bartill at et Retall ack , 2003 ).

� Le  d� clin  de  la  produc tion  de  p� trol e  est  pr � vue  entr e  2010  et  2030  ; 
parall � lement, l a demande de p� trol e devrait contin uer �  au gment er. (cf.  La  
vie apr� s le p� trole, J ean-Luc  Wing ert, au tr ement, 2005 )

� L'empreint e  � cologi que ** de  l©humanit �  (2,5  h ectares  par  personn e  en 
moyenn e) d� passe les capac it � s de l a plan� te (1,7 h ectare par personn e). Un-e 
Europ� en-e au rait  besoin de  5  h ectares pour  m aint enir  son ni veau  de  vie, 
un- e  Am� ri cain -e  du  Nord  de  10  h ectares  (cf.  encyclop� die  Wikip � di a 
htt p://fr. wik ipedia.org/)

* Attention, il s©agit de chiffres officiels, approximatifs et difficilement v� rifiables. Limitons-nous �  observer les tendances 
g� n� rales qu©ils r� v� lent.

** L©empreinte � cologique d©un individu d� signe la surface en hectares et les ressources n� cessaires pour maintenir un 
niveau de vie constant et assurer l©� limination des d� chets produits par cet individu.
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Imaginon s  la  sit ua tion  avec  6  milli ards  d'� tr es h umain s  consomm ant  chacu n 
200  gramm es de viande et 300  litr es d'eau  par jo u r, r ejet ant 500  k ilogr amm es de 
d� chets m � nagers par an. Imaginon s l es r ejet s en gaz carboni que  de 3 milli ards  
d'au tomo bil es.  Imaginon s  3 milli ards  de  t � l � viseurs  r enouvel� s  to us  l es 5  ans. 
Sur le  plan  pu rement  � cologi que,  6 milli ards  d'� tr es  h umain s  produ isant  et 
consomm ant  au tant  que  l'Am� ri cain -e  ou  l'Europ� en-e  moy en  signifi erait  l a 
destr uc tion de notr e environn ement.

Cert es,  ce r aisonn ement  n e prend  pas  en  compte la  d� couvert e de  no uve ll es 
ressou rces  n atu rell es,  l' u tili sation  accr ue  d'� nergi es  r enouve lables  ou  
d'� vent uell es  in vention s  t echnologi ques  qu i  perm ettr aient  une  moin dre 
consomm ation  d'� nergi e,  voir e  une  d� poll u tion  effi cace.  Plus ieurs  argument s 
contr edisent cependant cett e foi dans u n progr� s-qui-nous-sau vera-de-l'imp asse :

� La  r � a lit � . Concr � tement,  l a  croi ssance  in dus tri ell e  de  to us  l es  pays  -et 
not amm ent  des  pays  dit s  ©©en  d� veloppement©©-  s©accompagne  d©une 
au gment ation  de  l a  poll u tion.  M� me si  cert ain es in dus tri es �  l a  point e de 
l©inno vation dimin uent l es poll u tion s de  leurs  proc� d� s, l a  poll u tion glo bale 
au gment e m algr �  to u t, du  fait de l a croi ssance de l a produc tion tot ale.

� Le  cercle  vicie ux .  Chaque  t echni que, en r � solvant  des  probl� mes, en cr � e 
tou jou rs de no uveau x. Pou r combattr e ces ©©effets secondair es©©, il fau t r � ali ser 
de  no uveau x  progr � s  t echni ques  qu i  n � cessit ent  de  plus  en  plus  de 
sophi sti cation.  Par  exemple,  l es  engr ais  chimi ques  peuvent  am� lior er  l a 
produc ti vit �  des cu lt u res, m ais il s poll uent l es sols et  le s r essou rces en eau. 
Un tr ait ement plus  pouss �  est alor s n � cessair e pou r r endre l'eau  potable. Ce 
tr ait ement  g � n � re  des  d� chets  supp l� ment air es  diffi ciles  �  d� tr u ir e,  etc. 
Chacu n-e de no us  peu t s'exercer �  constr u ir e des r aisonn ement s de ce ty pe, 
en analysant l es avant ages et effets secondair es n � fastes de to u te inno vation 
technologi que.*

� L©inertie .  L©app li cation effectiv e  des  am� lior ation s  techni ques  est  bien plus  
lent e que  l©� volu tion des  probl� mes g� n � r � s. Un seul exemple : m � me si un 
mot eur  ©©propre©©  est  in vent � ,  l e  t emps  de  r enouveler  le  parc  au tomo bil e 
prendra vraisemblablement plus ieurs dizain es d'ann � es.

� Le re nd eme nt  m � d iocre  de l a  d � poll u tio n . Non seu lement l es in dus tri es de 
d� poll u tion n e r � uss issent j amais �  d� poll uer au tant que  la soci� t �  n e poll ue, 
mais,  de  plus ,  ell es  poll uent  en  d� poll ua nt.  Par  exemple,  une  station  de 
tr ait ement des eaux us � es produ it des boues  charg� es en m � tau x lou rds ; ces 
boues  sont soit envoy� es en d� charge, soit � pandues  su r l es terr es agri coles, 
soit  in cin � r � es pu is  stock � es en d� charge.  Tous  ces proc� d� s  abou ti ssent �  
une poll u tion  de  l©air  et  des  sols.  Il  s'agit  dava nt age d©u n  d� placement de 
poll u tion  que  d©une d� poll u tion.  De  plus ,  ces  t echni ques  consomm ent  une 
grande qua ntit �  d©� nergi e et de produ it s chimi ques .

* Vous trouverez de nombreux exemples dans Vers une � cologie industrielle, Suren Erkman, � d C.L. Mayer, 2004.
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� L©irr� versibilit � .  Cert ain s  ©©effets  secondair es©©  du  progr � s  t echni que  sont 
irr � versibles : l©accident n uc l� air e de Tcherno byl, le s pesti cides persistant s, l a 
font e des  glaces, etc.  D'au tr es n e sont conn us  que  plus ieurs  ann � es apr � s. 
Par exemple, pou r l u tt er contr e les dioxin es produ it es par la combus tion des 
d� chets m � nagers, des  norm es plus  stri ctes ont � t �  mi ses en place pour le s 
in cin � rateurs.  Il  s'agit,  en  parti cu li er,  d'au gment er  l a  t emp� ratu re  de 
combus tion, ce qu i limit e l a qua ntit �  de dioxin es produ it es. Mais personn e n e 
sait r � ell ement que ll es sont l es no uvell es subs tances g� n � r � es par ce no uveau  
mode d'in cin � ration. Dans dix ans, peu t-� tr e s'apercevra-t -on que  ce derni er 
produ it  des  subs tances  encore  in conn ues  -  et  donc  actuell ement  non 
d� tect � es -  dont l' im pact su r la sant �  h umain e est � qu ivalent o u  pir e que  l es 
dioxin es.  Plus  le progr � s  t echni que  cro 
t,  plus  au gment e la  somm e de  ses 
effets im pr � visibles.

� L©eff et  rebo nd . L©am� lior ation des proc� d� s in dus tri els, en t erm e d©effi cacit �  
� cologi que,  entr a
ne  bien  souvent  une  au gment ation  de  l a  consomm ation 
mat � ri ell e.  Par  exemple,  l es  m � nages  occident au x  profit eront des  gain s 
fin anciers  li � s au x  � conomi es  d©� nergi e  pou r  voyager  plus  souvent. 
Paradoxalement, il s poll ueront donc dava nt age.*

Pour  to u tes  ces  r aisons,  il  est  permi s  de  dou ter  de  l©effi cacit �  du  progr � s 
techni que  pou r  r em� dier  �  l©� pu isement  des  r essou rces  n atu rell es,  �  
l©accu mu lation  des  d� chets  et  de  la  poll u tion.  L es  solu tion s  sont  avant  to u t 
politi ques . Il  s©agit not amm ent de  rom pre avec  la logi que  de profit  �  to u t prix. 
C©est  l©un  des  m � rit es  du  concept  de  d� croi ssance.  Contr air ement  �  celu i  de 
d� veloppement  du rable,  l argement  r � cup � r �  (voir  encadr �  page  su ivant e),  il 
sou lign e combien capit ali sme et � cologi e sont in compati bles.

* cf. analyses de Fran� ois Schneider, en partie disponibles sur www.decroissance.org
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Petit b� tisier du d� veloppement durable

Le d� veloppement durable est un concept �  la mode. Les plus grands industriels de la plan� te y 
font  r� f� rence :  Monsanto,  TotalFinaElf,  Renault,  Areva,  Suez,  L'Or� al,  Carrefour¼ Morceaux 
choisis :

« Le d� veloppement durable n©est ni une utopie ni m� me une contestation, mais la condition de 
survie de l©� conomie de march� . »

Louis Schweitzer, PDG de Renault, Les � chos, d� cembre 2004

« L©objectif  affirm�  de Porsche est  de r� duire au minimum les  effets  pr� judiciables  �  
l©environnement,  et  de soutenir  � galement  les efforts internationaux visant  �  r� soudre les 
probl� mes � cologiques globaux. » 

Site Internet de Porsche, 2004

<<< Porsche 4 x 4 Cayenne :
2 tonnes et demi , 450 Chevaux, v.max 266 Km/h,
pot catalytique.

« Le d� veloppement durable, c©est tout d©abord produire plus d©� nergie, plus de p� trole, plus de 
gaz, peut-� tre plus de charbon et de nucl� aire, et certainement plus d©� nergies renouvelables.  
Dans le m� me temps, il faut s©assurer que cela ne se fait pas au d� triment de l©environnement. »

Michel de Fabiani, pr� sident de BP France, rencontres parlementaires sur l©� nergie, 2001

« Pour JCDecaux, le d� veloppement durable est une v� ritable culture d©entreprise. Ainsi, nous 
veillons �  contribuer  quotidiennement  �  l©embellissement  des villes et  �  la protection de 
l©environnement urbain pour construire un monde meilleur. »

Jean-Charles Decaux, pr� sident de la soci� t�  d©affichage publicitaire Decaux, 2004

Notons que la pollution est un facteur de croissance. Que l©on songe �  la multitude de t� ches et de 
marchandises destin� es �  g� rer ou pallier les nuisances induites par l©industrie : gestion des risques, 
des d� chets, syst� mes de d� pollution, palliatifs et rem� des pour de nouvelles maladies, etc. Depuis les 
ann� es 90,  la destruction de l©� cosph� re est  largement  m� diatis� e :  in� luctable � puisement  des 
ressources, probl� mes de sant�  publique li� s �  la pollution, trou dans la couche d©ozone, changement 
climatique, etc. Tous ces constats sont notamment ceux du sommet de Rio, en 1992, o
  a � merg�  le 
concept de d� veloppement durable. Plus de dix ans apr� s ces accords, les changements sont infimes. 

  la proposition de Maurice Strong du 4 avril 1992 : « Notre mode de d� veloppement, qui conduit �  la 
destruction des ressources naturelles,  n'est  pas viable.  Nous devons en changer. » fait  � cho la 
d� claration de Georges Bush Senior en 1997 : « Notre niveau de vie n'est pas n� gociable. ». Depuis 
1990, les � missions de CO2 ont augment�  de plus de 20% aux � tats-Unis.

Retrouvez l©int� gralit�  du b� tisier du d� veloppement durable www.decroissance.org
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2.    L©absence de con tr � le d�m ocrat i que

La croissance d� mesur� e de la puissance r� duit, efface les valeurs. L'histoire le prouve : 
quand un � tat devient tout-puissant, il n'y a plus de valeurs respect� es. Il est illusoire de 
pr� tendre que l'on peut mettre la puissance au service de valeurs telles que la libert�  ou 
l'humanisme. La puissance implique toujours plus, toujours plus outre. A quel moment 
faudrait-il s'arr� ter ? On ne rencontre ni limite int� rieure, ni limite objective. La puissance 
et la d� moralisation vont ensemble.

Jacques Ellul, Recherche pour une � thique dans une soci� t�  technicienne, 1983

Les entr epri ses  et l es 	t ats  in dus tri ali s� s  sont  l es seu les str uc tu res �  
disposer  de  moy ens  scientifi ques  et  fin anciers  su ffi sant s  pour  m ener  des 
recherches t echnologi ques  de  point e.* Quels  sont  l eurs  crit � res ?  Pourqu oi  t el 
su jet de r echerche plu t � t qu ©un au tr e ?

La  r � ponse  est  r apide  pou r  le s  entr epri ses  pri v� es  :  l e  profit.  En  t � moign e 
l©abandon des secteurs non r ent ables par l©in dus tri e pharm aceu ti que, t andis que  
les pharm acies occident ales r egorgent de produ it s comesti ques , de m � dicament s 
et de lotion s pou r anim au x domesti ques . Q ua nt �  l'	t at, il sou ti ent fort ement l e 
secteur pri v� ,  not amm ent par de  gr ands  proj ets milit aro-in dus tri els  (nuc l� air e, 
biot echnologi es, n anot echnologi es**, etc.) et encou rage ses centr es de r echerche 
(CNRS, INRA, CEA...) �  d� pendre de plus  en plus  des fin ancement s in dus tri els.

Dans un t el cont ext e, l a popu lation a-t -ell e un r � el pouvoir de d� cision ? Absence 
de d� bat su r l©� nergi e  n uc l� air e,  su r  l es OGM, su r  le s  n anot echnologi es,  voir e 
pseud o-d� bats  organi s� s  apr� s  les  d� cision s...  L'im pu issance qua nt  au x  choix 
des  � volu tion s  t echnologi ques  est  le  r eflet  de  notr e im pu issance politi que .***  �  
aucu n mom ent n e sont abord� es les question s fon dament ales sou lev� es par l e 
d� ploi ement sans fin de l a t echno science. Par exemple, que l est l e v� rit able co� t 
social, environn ement al, sanit air e de l a r u � e vers le high tech ? Quell e soci� t �  les 
nouvell es t echnologi es contri bue nt -ell es �  cr � er ?

* Les budgets de recherche des entreprises sont plus � lev� s que ceux des � tats. En 2002, le budget de la recherche 
publique fran� aise � tait de 8,7 milliards d'euros, dont 30% consacr� s �  la recherche militaire. Par comparaison, les 
budgets R&D de Ford et IBM atteignaient en 2001 respectivement 7,3 et 6,6 milliards d'euros (cf. Observatoire des 
Sciences et Techniques, www.obs-ost.fr).

** les nanotechnologies permettent de manipuler la mati� re �  des � chelles du nanom� tre, c©est-� -dire du milliardi� me de 
m� tre.  A cette � chelle,  les atomes peuvent  � tre manipul� s comme des L� go,  ce qui  ouvre des perspectives 
inimaginables en terme de miniaturisation, de g� nie g� n� tique ou de cr� ation de nouveaux mat� riaux.

*** cf. brochure Sommes-nous en d� mocratie ? (Les renseignements g� n� reux).
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Le caract � re olig archi que  et irr esponsab le de la r echerche scientifi que  mo dern e 
ne m anque pou rt ant pas  d©exemples :

� Le  nouveau  r � acte ur  nu cl � a ire  EPR. Selon un sondage* de la Commi ssion 
Europ� enn e datant de j anvier 2006 , seu ls 8% des Fr an� ais souhait ent voir 
d� velopper  l©� nergi e  n uc l� air e.  Les  d� pu t � s  fr an� ais  ont  pou rt ant  vot �  la 
constr uc tion  d©un  no uveau  r � acteur,  pu is  ont  ensu it e  organi s�  une 
mascarade d©enqu � te et de d� bat pub li cs. L e d� bat pub li c su r l©EPR a d� bu t �  
le 3 no vembre 2005 , alor s que  l a d� cision de constr u ir e ce no uveau  r � acteur 
� tait annon c� e que lques  jours plus  t � t par le go uvern ement, l e 24  octobre. 
Ce d� bat pub li c a � t �  soumi s au  secret  d � fense, emp� chant l e r � seau  Sort ir  
du nucl� aire de pr � sent er des docu ment s r elatif s au  m anque  de s� cu rit �  du  
nouveau  r � acteur. Q ua nt �  l©enqu � te pub li que , ell e a � t �  fix � e du  15  ju in au  
31  ju illet  2006 ,  en  plein  � t � ,  su r  un  p� rim � tr e  r estr eint  ( cf. 
www.sortir du nuc leair e.org).

� Les  cu lt u res  OGM en  plei n  ch amp . Selon un sondage BVA de f� vri er 2006 , 
78%  des  Fr an� ais  souhait ent  int erdir e  temporair ement  l es  OGM ** afin 
d'� valuer  pr � cis� ment  l eurs  im pac ts  sanit air es  et  environn ement au x.  L e 
gouvern ement  a  pou rt ant  au tori s�  l es  cu lt u res  tr ansg� ni ques  en  plein 
champ.  Pou r  � vit er  l es  fauc hages  volont air es,  seuls  l es  pr � fets  ont  � t �  
inform � s des champs concern � s (cf. www.infogm.org).

� Le  d � veloppeme nt  des nan otech n olo gies . A Grenoble, l e 1er j u in 2006 , a 
� t �  in au gur �  MINATEC,  le  plus  grand  centr e  de  r echerche  europ� en  en 
nanot echnologi es. MINATEC a � t �  im pu ls�  par le Commi ssari at �  l©En ergi e 
Atomi que  et fin anc�  par l es coll ecti vit � s locales, sans d� bat pub li c. Ce proj et 
a  initi alement  � t �  pr � sent �  comm e un  centr e de  r echerche civil.  Mais  en 
mars 2006 , la Mini str e de la D� fense Mich� le Alliot -Mari e visit ait l e chanti er 
de  MINATEC  en expli qua nt  son  im port ance pou r  l©Arm � e.  Ell e a  sou lign �  
combien « La  D� fense est  un  acteur  majeur  dan s la  recherche, elle appuie les  
recherches civiles e t  mili taires qui sont  de pl us en plus imb riqu� es. » Cin q ans 
plus  t � t, un r esponsab le de l a D� l � gation G� n � rale de l©Arm ement expliq ua it 
lors d©une conf � rence �  Grenoble combien le s laboratoir es et l es Uni versit � s 
de  la  cap it ale des  Alpes  constit uent  « une source in� puisable  d©inn ovations 
dan s laquelle l a Direction G� n� rale pour l©Armement pioche r� guli � rement ». Un 
an  plus  t ard,  l a  DGA  et  l e  CEA  sign aient  une  convention  perm ett ant  �  
l©Arm � e de parti ciper au  choix des r echerches de MINATEC et d©acqu � rir l es 
technologi es  in vent � es.  L a  r echerche  civil e  grenobloi se  perm ettr a  au x 
milit air es  de  produ ir e le  m at � ri el  des  guerr es  de  demain  :  mi cro-dron es, 
obus  ©©intellig ent s©©,  cu ir asses  de  fant assin,  viseurs  � lectroni ques ,  etc.  (cf. 
www.piecesetm ain doeuvre.com).

* Attention, les sondages sont approximatifs, difficilement  v� rifiables et facilement manipulables par le pouvoir politique. 
Limitons-nous �  observer les tendances g� n� rales qu©ils r� v� lent.

** Sur les OGM, cf. brochure L©agriculture de destruction massive, Les renseignements g� n� reux.
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Cert ain s  facteurs  de  la  cou rse au  high  tech r enfor cent  � galement  l©absence de 
contr � le d� mocrati que  et l©irr esponsab ilit �  sociale :

� l a  d� pen dance  vi s-� -vi s  des  exp erts . Les  probl� mati ques  t echnologi ques  
actuell es sont  d©une complexit �  paralysant e.  Impact  des  OGM,  des  lign es 
Hau te  Tension,  des  ant enn es  r elais,  des  n anot echnologi es,  de  la 
radioacti vit � ... « Nous dev rions avoir des dossie rs comple ts, s � r ieux, fouill � s et  
honn � tes  sur  des  centaines  de s ujets  pour  se  posi tionn er  en  toute  
conna iss an ce de cause. »** Comm e ce n©est pas  l e cas, no s conviction s sont 
fort ement infl uenc� es par des  sp� ciali stes. Or  « L'exp � r ience prouve que les 
scientif iques,  i ng� nieurs  et  techn iciens ne sont  ni  meille urs  ni  pi res  que les  
au tres humains, ni pl us sages. Sort is de le ur laboratoire et de le urs usines, ils  
sont  au tan t  vuln� rables �  l' ambi tion, au  d � si r  de po uvoir, �  la  f latterie, �  la  
van it� , aux inf luences, aux pr� jug� s, �  la cupidi t� , aux erreurs de j ugement et  
aux prises de posi tion  irr � f l� chies que n'impo rte qui.  [...]  Les scientif iques et  
techn iciens ne forment  pas une caste.  Ils  se rvent  des appareils de po uvoirs  
existan ts (ou en font part ie). Ces appareils exploi tent et oppriment presque tout  
le monde, m ais ne di rigent vraiment rien. »***  Au  fin al, �  qu i f air e confi ance ? A 
nos int u ition s ? Au x discou rs d©expert s ou  d©organi smes (association, parti s, 
comit � s d©� thi que, etc.) ? Selon que ls crit � res ?

� la di lu t i on  des res ponsa bi l i t�s . « Les op� rations que nous avons �  engager  
dan s  tous  les  dom aines  impo rtan ts  sont  techn iquement  mille  fois  trop  
compliq u� es pour  qu'il y ait  un  responsable, ou  m� me dix. En  cas d' accident  
nucl� aire, qui sera responsable ? Rappelons la  cau se off icielle de Tc hernobyl :  
il y a eu une erreur hu maine d' un  des employ � s. [¼] Pourtan t, des di zaines de 
ministres ont pris des d � cisions glob ales, des ce ntaines d' admi nistrateurs ont  
mis  au  point  des  dossie rs,  des  ce ntaines  de  techn iciens  et  d'expe rt s  ont  
apport �  chacun  leur contr ibution sur des � l� ments pr� cis. Qui, de tous ceux-l � ,  
est  responsable ? A l a complexi t�  croissan te des � v� nements dev rait  r� pondre  
un  plus grand engagement de respo nsabili t� . C'es t l 'i nverse.»*

� l es  no uv eaux  out i l s  de  contr� le  soc i al.  Les  avanc� es 
technologi ques  mo dern es  r endent  possible  des  ou til s  de 
contr � le  social  sans  pr � c� dent  dans  l©hi stoir e  h umain e  : 
vid� osu r veill ance  int ellig ent e,  puces  sous -cu tan� es, 
biom � tri e,  dr � nes,   RF ID *.  Imaginon s  ces  ou til s  dans  l es 
main s d©un Pouvoir tot alit air e...

** Jacques Ellul, Propagandes, Economica, 1990.
*** Corn� lius Castoriadis, Les carrefours du labyrinthe, Seuil, 1990.
* Jacques Ellul, Le syst� me technicien, Le Cherche-Midi, 2004.
* cf. RFID, la police totale et Au doigt et �  l©oeil, www.pi� ceetmaindoeuvre.com
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� une  organ i sat i on  �  ten dance  tota l i ta i re . Cert ain s  gr ands  proj ets 
technologi ques  n � cessit ent  une  organi sation  extr � mement  stri cte  de  la 
soci� t �  (hi � rarchi e, division du  tr avail, contr � le s� cu rit air e). Par exemple, il 
est  im possible de  d� velopper  l©� nergi e n uc l� air e sans  un  imm ense r � seau  
d©us in es, de syst � mes de su r veill ance et de m aint enance. Une foi s mi se en 
place,  cett e  organi sation  t end  �  se  r enfor cer,  car  sa  r emi se  en  cause  
entr a
nerait de lourdes cons� quences (im aginon s une centr ale n uc l� air e sans 
maint enance...). Ces ri sques  perm ett ent � galement de jus tifi er un m axim um 
de m esures s� cu rit air es su r l a  popu lation, h abit ua nt cell e-ci �  vivre peu  �  
peu  dans  un  uni vers  social  de  ty pe  tot alit air e  (contr � le,  fi chage,  secret -
d� fense, opacit �  des d� cision s... ). L©� nergi e n uc l� air e, im possible �  au tog� rer, 
supp ose un � tat centr ali s� , au torit air e et anti -d� mocrati que .

� les  l imi tes  de  notre  consc i ence . Dans  L©obsolescence  de  l©homme *,  l e 
philo sophe  G� nth er  Anders  d� crit  combien  notr e  capac it �  �  no us  
repr � sent er  l es  n u isances  de  cert ain s  ou til s  mo dern es  est  d� pass � e  par 
l©imm ensit �  de  ces  n u isances.  Par  exemple,  no us  somm es  capab les 
d©imagin er  ce que  signifi e l a  mort  d©un in dividu  t u �  par  un  cou teau  (ses 
sou ffr ances, ce que  peu t r essent ir  son ento u rage, etc.). Mais no us  somm es 
in capab les de r � ali ser ce m � me tr avail empathi que  �  propos des cent mill es 
victim es d©une bombe atomi que. Notr e conscience -et par cons� quent notr e 
mor alit � -  n©est pas  �  l a h au teur de cert ain s ou til s  mo dern es, ce qu i,  selon 
G� nth er Anders, est un f acteur essenti el d©ir responsabilit � .

* � ditions de l©Encyclop� die des nuisances, 2002.
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Faire accepter les technologies aux populations

La Fili� re � lectronique et Num� rique (FIEN) est un groupe de pression qui rassemble une cinquantaine 
d©industries de l©� lectronique dont le GIXEL, le CEA-LETI, EADS, THALES, 3M... En 2004, ce lobby 
adressa au gouvernement fran� ais un rapport intitul�  Le livre bleu, un ensemble de recommandations 
concernant  le d� veloppement  d©� quipements � lectroniques en France.  Le chapitre  « s� curit�  du 
territoire » est le plus instructif. Il propose de « placer l©Europe au top niveau mondial en s� curit�  des 
personnes, des biens, s� curit�  de l©� tat et des fronti� res, protection contre le terrorisme ». L©enjeu 
para�t de taille, puisque « L©effort pour lutter contre le terrorisme doit � tre compar�  �  un effort de guerre 
comme celui que nous avons consenti pendant la p� riode de la guerre froide ».

Le sous-chapitre acceptation de la population m� rite d©� tre cit� e int� gralement. Il d� voile clairement de 
quelle mani� re la population fran� aise est consid� r� e dans la strat� gie techno-militaro-industrielle :

« La s� curit�  est tr� s souvent v� cue dans nos soci� t� s d� mocratiques comme une atteinte aux libert� s 
individuelles. Il faut donc faire accepter par la population les technologies utilis� es et parmi celles-ci la 
biom� trie, la vid� osurveillance et les contr� les. Plusieurs m� thodes devront � tre d� velopp� es par les 
pouvoirs publics et les industriels pour faire accepter la biom� trie. Elles devront � tre accompagn� es 
d©un effort de convivialit�  par une reconnaissance de la personne et par l©apport de fonctionnalit�  
attrayantes :
- � ducation d� s l©� cole maternelle, les enfants utilisent cette technologie pour rentrer dans l©� cole, en 
sortir, d� jeuner �  la cantine, et les parents ou leurs repr� sentants s©identifieront pour aller chercher les 
enfants.
- Introduction dans des biens de consommation,  de confort  ou des jeux :  t� l� phone portable,  
ordinateur, voiture, domotique, jeux vid� o.
- D� velopper les services « cardless » �  la banque, au supermarch� , dans les transports, pour l©acc� s 
Internet, ...
La m� me approche ne peut pas � tre prise pour faire accepter les technologies de surveillance et de 
contr� le, il faudra probablement recourir �  la persuasion et �  la r� glementation en d� montrant l©apport  
de ces technologies �  la s� r� nit�  des populations et en minimisant la g� ne occasionn� e. »*

Autrement  dit,  la prolif� ration des contr� les d©empreintes ne vise nullement  la s� curit� ,  mais le 
conditionnement des utilisateurs... Orwell n©aurait pas imagin�  mieux. Notons que la FIEN a re� u le prix 
2004 du Big Brother Awards France**.  Ce prix r� compense toute  personne ou institution s©� tant 
distingu� e par son atteinte au droit �  la vie priv� e, sa banalisation de la soci� t�  de surveillance, sa 
manipulation du discours s� curitaire, sa stigmatisation de « menaces » opportunistes ou toute autre 
instrumentalisation du d� bat public.

* Le livre bleu � tait t� l� chargeable sur le site internet de la FIEN (www.fien.fr) jusqu©�  ce que sa m� diatisation semble 
poser probl� me �  ses auteurs. Mais vous trouverez sur ce site des documents comparables.

** Retrouvez les Big Brother Awards sur www.bigbrotherawards.eu.org
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  III    Pour  l e pr ogr � s soci al

[Et chacun] de se cacher de son impuissance objective et d©y trouver l©exon� ration  - je n©y 
peux rien si c©est comme � a ± d©� tre une victime comme les autres dans la masse, avec 
autant le droit d©en profiter comme tout le monde et qu©on peut brancher la climatisation et 
faire le plein sans prendre sur  soi la rupture brutale des conditions m� t� orologiques 
habituelles �  l©� chelle plan� taire et allumer l©ordinateur pour y faire du shopping sans se 
culpabiliser de savoir de quel camp de travail viennent les composants, et descendre le 
sac poubelle sans se croire oblig�  de philosopher [...] en attendant de pouvoir dire qu©on 
aurait pu nous pr� venir, qu©on n©� tait pas du tout au courant que ce fut �  ce point-l� .

De Bodinat, La vie sur terre, Encyclop� die des Nuisances, 1999

La r � f lexion su r l e progr � s t echni que  est si vaste que  no us  n e sau rion s 
l©� pu iser en que lques  pages. Du  moin s esp� ron s-nous  avoir explor �  i ci que lques  
pistes,  pos�  que lques  r ep� res vers  des  pens� es plus  app rofon dies.  Cependant, 
que l peu t � tr e l e prolong ement concret de to u tes ces r � fl exion s th � ori ques  ?

1.     De l a si mp l i ci t �  volon t ai re...

Part ant du  constat de l©im passe  environn ement ale et sociale du  mo de de 
vie occident al,  un minim um de  coh� rence consiste �  t ent er  de  n u ir e le moin s 
possible dans sa  vie qu oti dienn e. Les possibilit � s  sont nom breuses  : u tili ser l e 
moin s possible sa  voit u re (ou  n e pas  en avoir) ; pri vil � gier l a m arche �  pied, l e 
v� lo,  l es tr ansport s  en comm un ; m anger des  fr u it s  et des  l � gumes de  saison 
produ it s  localement,  is sus  de l©agri cu lt u re biologi que  ; cu lti ver un potager ; se 
passer des supe rm arch� s ; r efuser au  m axim um le s t echnologi es poll ua nt es ou  
ali � nant es  (le  t � l � phon e  port able,  l a  t � l � vision,  la  clim ati sation...) * ;  moin s 
consomm er  (r � du ir e  ses  besoin s  m at � ri els,  f air e  du rer  le s  objets  de  son 
qu oti dien,  m u tua li ser des  ou til s) ;  (r � )app rendre l©usa ge de  t echni ques  sim ples 
(� coconstr uc tion s,  tr avau x  m anuels,  fou rs  solair es,  toil ett es  s� ches...)  ; 
d� velopper  des  r � seau x  d©entr aide  et  d©� change  ;  pri vil � gier  l es  r elation s 
humain es plu t � t que  les biens m at� ri els ; app rendre �  ©©vivre mi eux avec moin s©©, 
etc.

* Cette brochure est � crite �  l©aide d©un ordinateur et diffus� e par internet, deux technologies polluantes et ali� nantes. 
N©est-ce pas une contradiction ? R� ponse dans notre brochure Les Argumentocs...
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Ces d� marches dit es de ©©d� croi ssance©© ou  de ©©sim pli cit �  volont air e©© rassemblent 
des  personn es souc ieuses  de dimin uer le ur empreint e � cologi que  et d©accro 
tr e 
leur au tonomi e vis-� -vis du  syst � me t echno -capit ali ste. Cert ain es d� marr ent des 
proj ets  de  vie  coll ecti ve  �  la  campagne,  esp� rant  tro uver  un  environn ement 
moin s  poll u � ,  davant age d©espace  pou r  m ener  des  proj ets,  au to-produ ir e l eur 
� nergi e et l eur alim ent ation, devenir moin s d� pendant s de l©� conomi e m archande 
en t erm e de no u rrit u re, de sant � , de logement, de tr avail salari � , cr � er des li eux 
de  d� bats,  d©� changes,  d©accue il,  etc.  Ces  initi ati ves  vers  une  au tonomi e 
mat� ri ell e pr � sent ent en o u tr e un s� ri eux avant age : ell es perm ett ent de li b� rer 
davant age de t emps pour l©action politi que.

Quelques pistes vers la simplicit�  volontaire*

Journaux

Silence (www.revuesilence.net) 
La d� croissance (www.decroissance.org) 
L©� ge de faire (www.lagedefaire.org)
Passerelle Eco (www.passerelleco.info)

Ecologie pratique

La simplicit�  volontaire (www.simplicitevolontaire.org)
On peut le faire (www.onpeutlefaire.com)
Terre vivante (www.terrevivante.org)
Eco-Bio (www.eco-bio.info)

Ecovillages
www.rama.1901.org/ev
http://ecolieuxdefrance.free.fr/

Pour des villes sans voiture
www.velorution.org
http://sansvoiture.free.fr/

Calculer son empreinte � cologique www.ibgebim.be/soussites/empreinte_ecologique

Agriculture paysanne / biologique 
association pour  le  maintien de l©agriculture  paysanne 
(alliancepec.free.fr/Webamap)
association pour l©agriculture biologique (www.adabio.com)

R� seaux d©entraide
R� seau d©� changes r� ciproques de savoirs (www.mirers.org)
Syst� mes d©Echanges Locaux (www.selidaire.org)
Le grand don (http://granddon.free.fr)

Eco-construction (Maison autonome)

maison autonome (http://delmotte.brice.free.fr/heol)
r� seau d©auto-� co-constructeurs (http://rahmabaman.kiosq.info)
www.maisonautonomesolidaire.free.fr
http://www.tamaisontonjardin.net

Ressourceries
www.recycleries-ressourceries.org
www.lemondeallantvers.org

* Cette liste n©est pas exhaustive. Pr� cisons que nous n©adh� rons pas �  l©ensemble du contenu politique et philosophique 
des sites en question.
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2.    ... �  l ©act i on  pol i t i que

Cependant, t ant qu ©ell es sont minorit air es, ces initi ati ves no us  semblent 
d©effet  limit � .  Comm e  to u t  projet  de  soci� t �  ou  to u te  lu tt e  politi que ,  l a 
d� croi ssance r este in su ffi sant e si no us  n e somm es pas  plus  nom breux et si cett e 
d� marche de mi se en coh� rence de no s i d� es et de no s actes n©est pas  associ� e �  
une d� marche de l u tt es et d©action s politi ques  coll ecti ves. Vi vre �  la campagne et 
agir au  qu oti dien pour vivre au  plus  proche de son u topie  n©emp� chera  pas  l e 
d� veloppement  des  biot echnologi es  ou  le  passa ge d©un  n ua ge de  Tcherno byl. 
Quelques  obstin � s du  v� lo n e sonn eront pas  l a fin des 5 000  mort s su r le s ro u tes 
chaque  ann � e.  Constr u ir e une poign � e d©� oli enn es n e fera  pas  dispara
tr e les 
d� chets des centr ales n uc l� air es. L©enj eu  n e r el� ve donc pas  seu lement de notr e 
� thi que  in dividue ll e,  m ais  � galement  de  l©organi sation  de  la  soci� t �  dans  son 
ensemble,  de  son  mo de  de  produc tion,  de  d� cision,  de  tr ansport s,  etc.  Nous  
somm es d� sorm ais to us  concern � s par l a ©©technifi cation©© du  mon de et ses effets.

La ques tion est donc polit ique . Il s©agit non seu lement de d� non cer parto u t o �  
nous  le pouvons les n u isances du  soi-disant ©©progr � s©©, mais � galement de l u tt er 
contr e ses causes  (course �  la croi ssance et �  l©emploi, absence de d� mocrati e, 
id � ologi e du  progr � s, logi ques  im p� ri ali stes...). De nom breuses action s coll ecti ves 
exi stent d� j �  :

� Enq u�ter  pou r mi eux conn a
tr e l es r echerches entr epri ses par l©Et at et l es 
mu ltin ation ales,  et  ain si  jo uer  l e  r � le  de  ©©lanceur  d©alert e©©.  Il  s©agit  par 
exemple de la d� marche du  coll ect if  Pi� ces et  main  d©oeuvre concern ant l es 
nanot echnologi es,  de  la  Crii rad  concern ant  l e  n uc l� air e,  ou  encore de  la 
Crii rem concern ant  l es  on des  � lectro -magn� ti ques  (t� l � phon es  mo bil es  et 
ant enn es r elais).

� Diffu ser , parto u t  o �  il  est  possible,  des  inform ation s,  des  ouv rages,  des 
brochures, des film s, etc.

� S©organ i ser  pou r non seu lement s©opposer au x proj ets milit aro-in dus tri els, 
mais  � galement f air e conn a
tr e des  alt ern ati ves possibles :  m anif estation s, 
action s dir ectes non viol ent es, p� tition s, etc. Citon s pou r exemple que lques  
initi ati ves  pri ses  en 2006  :  l e mo uvement  NO TAV contr e la  cr � ation  d©u n 
TGV Lyon -Tu rin (l es m anif estation s ont r assembl�  jusqu ©�  80  000  personn es 
c� t �  it ali en) ;  STOP EPR contr e l e no uveau  r � acteur n uc l� air e fr an� ais EPR 
(manif estation  de  30  000  personn es  au  print emps  2006 )  ;  l©Opposi tion  
Grenobloise  aux  N� crotechnologies  contr e  l e  centr e  de  r echerche  milit aro-
in dus tri el  MINATEC �  Grenoble (manif estation de  1000  personn es en j u in 
2006 )  ;  l a  CRIIRAD contr e l©au tori sation  de  cont amin ation  r adioacti ve des 
alim ent s  (p� tition de plus  de 170  000  sign atu res �  l©� t �  2006 ) ; ou  encore les 
faucheurs volo ntaires contr e les OGM (5 000  m embres). La convergence et l a 
mi se en r � seau  de ces lu tt es est un o bjectif m ajeur des ann � es �  venir.
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Quelques pistes vers l©action politique**

Les faucheurs volontaires
Kokopelli (semences et biodiversit� )

www.monde-solidaire.org
http://www.kokopelli.asso.fr/

Les objecteurs de croissance
Les groupes ©©d� croissance©©
Le mouvement « Chiche ! »

www.apres-developpement.org
www.decroissance.info
http://chicheweb.org

Criirad
R� seau Sortir du Nucl� aire
Stop Bure
Stop EPR

www.criirad.com
www.sortirdunucleaire.org
http://burestop.free.fr/
http://www.stop-epr.org/

Pi� ces et main d©oeuvre
Opposition Grenobloise aux N� crotechnologies
Non �  INES (carte d©identit�  biom� trique)
Souriez, vous � tes film� s ! (vid� osurveillance)

http://pmo.erreur404.org
http://ogn.ouvaton.org
www.ines.sgdg.org
http://souriez.info/

** Cette liste n©est pas exhaustive. Pr� cisons que nous n©adh� rons pas �  l©ensemble du contenu politique et philosophique 
des mouvements cit� s.
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R� sum�  des argumen ts  pr � sen t � s

1.    Le progr�s  est  une  id �o logi e.

� Il est u tili s�  comm e un im p� ratif de consomm ation.
� Il constit ue un espoir aveugle de r � solu tion des probl� mes sociau x.
� Son  � volu tion  est  pr � sent � e  comm e  une  contin u it �  hi stori que  vers  un 

©©mieux©©, sans  pr � ciser  exactement  l a  signifi cation  de  ce ©©mieux©© pou r  l es 
popu lation s et soci� t � s concern � es.

2.    L©attra i t  de l a techno logi e m oderne  se fon de, en  gran de part i e, sur  une  
i ll usi on  d©opt i que.

Ne sont pas  pri ses en compte :
� les  i n� gali t� s  sociales :  seu le une faible parti e de  l©humanit �  acc� de  au x 

hau tes  technologi es,  essenti ell ement  l es  popu lation s  ais� es  des  pays 
in dus tri ali s� s.

� la  d � gradation  de l ©environn ement :  le  mo de  de  vie des  pays  avanc� s, �  l a 
point e  du  ©©progr � s©©,  n©est  pas  g� n � rali sable,  du  fait  de  ses  n u isances 
environn ement ales.

� l©oligarchie :  le s  choix  des  ori ent ation s  de  l a  r echerche scientifi que  et  l es 
moyens qu i l u i sont accord� s sont concentr � s dans l es m ain s de L©Etat et des 
grandes entr epri ses.

� les nu isan ces sociales : l a fabri cation des derni � res avanc� es t echnologi ques  
repose,  pou r  l©essenti el,  su r  l©extr action  �  moin dre  co� t  des  m ati � res 
premi � res et l©exploit ation de l a m ain d©oeuvre des pays du  Sud .

� la d � pendance : le s t echnologi es sophi sti qu � es no us  r endent d� pendant s du  
syst � me t echni cien dans son ensemble.

3.  Pour  l u tter  contre  l a  co urse  au  h igh  tech  et  ses  cons�q uences ,  nous  
pouvons : 

� essayer de n u ir e l e moin s possible dans notr e vie qu oti dienn e.
� rejoin dre ou  in spir er des l u tt es politiq ues.

Je refuse de m'extasier  sur  la conqu� te de l'univers,  sur  les grandes aventures de 
l'espace, ou bien sur la magie de la nouvelle math� matique, tant qu'il y aura au monde 
un enfant aux yeux de peur, aux yeux de froid, aux yeux de soif¼ Un enfant qui s'en va 
sans avoir rien compris. Quelque part un homme est mort par omission, et nous sommes 
tous des assassins.

Nadia T� r� ni, po� te
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Conc lusio n  :  d� tr u ir e l es m yt he s

En g u ise de conclus ion, no us  vous  proposons ces pens� es de Corn � li us  
Castori adis, extr ait es de l a conclus ion du  t ext e voie san s iss ue ?, Les Carrefours  
du Laby rinthe, Seuil,  1996  :

« Savoir  to u t  ce  que  no us  venon s  de  pr � sent er,  �  qu oi  cela  no us  sert -il ? 
Comm ent cela peu t-il no us  aider ? Tr � s peu  et beauc oup .

Tr�s  peu , car  l a  tr ansform ation  de  l' � tat  pr � sent  de  l a  soci� t �  mon diale n' est 
� videmm ent pas  une affair e de savoir, de th � ori e, de philo sophi e. Tr � s peu  car 
nous  n e pouvons pas  r enon cer �  la ©©Raison©© et no us  n e pouvons pas  consid� rer 
la ©©Raison©© comm e un o u til  �  affecter au  m eill eur usa ge, de la m � me m ani � re 
que  l'on n e peu t consid� rer l a cu lt u re comm e un m enu  o�  l'on choi sit o u  n � glige 
ce que  l'on veut. L a Raison est un Tout, au  plus  profon d de notr e psychi sme. Il 
ne s'agit  donc  pas  de  r ejeter  l a  t echni que .  Nous  n e pouvons  pas  et  no us  n e 
devons pas  r enon cer �  l' int errog ation r ationn ell e, �  la fou ill e du  mon de, de notr e 
� tr e,  du  my st � re  m � me faisant  que  no us  somm es  inl assab lement  pouss � s  �  
chercher et �  int errog er. Arr � ter l a t echni que, int erdir e la  science r eviendrait �  
renon cer  �  l a  li bert � .  Or,  l a  cr � ation  de  la  li bert � ,  dans  l'Histoir e  gr � co-
occident ale, est in dissociable de l' � mergence de l'int errog ation et de l a r echerche 
rationn ell e.  L'homm e est  un  anim al  fo u  qu i  moy enn ant  sa  foli e  a  in vent �  la 
©©Raison©©.  	tant  un  anim al  fo u ,  il  a  fait  n atu rell ement  de  son  in vention,  l a 
©©Raison©©,  l'instr u ment  et  l' expression  l a  plus  m � tho dique  de  sa  foli e.  Et  cela, 
nous  pouvons l e savoir car cela s'est produ it dans l'Histo ir e de l'Hu manit � .

Beauco up , car ce savoir no us  r end capab le de d� non cer et de d� tr u ir e l' id� ologi e 
ration ali ste  qu i  r echerche l' effi cacit �  sans  questionn er  l a  fin alit � ,  l'ill us ion  de 
l'omni potence, l a sup r � mati e du  ©©calcu l � conomi que©©, l'absu rdit �  et l' in coh� rence 
de l'organi sation ©©rationn ell e©© de la soci� t � , l a no uve ll e r eligion de l a ©©science©©. 
Nous  n e devons pas  r enon cer �  penser et � tr e r esponsables. L' avalanche de l a 
techno science cont emporain e se no u rrit non pas  d'une sim ple tol � rance, m ais de 
l'appu i actif des  peup les. Nous  n e somm es pas  tot alement inno cent s de ce qu i 
nous  arri ve.  Tou t  l e  mon de  ±lib� rau x,  m arxi stes,  ri ches,  pauv res,  savant s, 
analphab� tes-  a cr u , a vou lu  croir e, croit to u jou rs et veut to u jours croir e que  l a 
techno science  est  quas i-omni scient e,  quas i-omni potent e,  qu 'ell e  serait  auss i 
presque  to u jou rs b� n � fi que  si des  m� chan ts n e la d� tou rn aient de ses objectif s 
au th enti ques .  Or  l a  question  d� passe  de  loin  to u te  dim ension  d'int � r � ts 
parti cu li ers  ou  de  m ani pu lation.  Ce qu i  est  en je u  est notr e im agin air e.  Nous  
devons r � f l � chir au x condition s et au x fon dement s de l'acti vit �  scientifiq ue. Cett e 
pr � occupa tion  � tait  cell e  de  to us  les  grands  philo sophes  et  scientifi ques .  La 
science  doit  r enouer  avec  l' int errog ation  philo sophi que .  Nous  devons  cr � er 
parto u t o �  no us  le pouvons un questionn ement su r ce que  no us  somm es et ce 
que  no us  faisons. Ce que  no us  pouvons fair e, c'est d� tr u ir e l es myth es, qu i,  plus  
que  l'argent  et  l es arm es,  constit uent  l'obstacle le plus  formi dab le su r  l a  voie 
d'une r econstr uc tion de l a soci� t �  h umain e. »
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Post  script um  :  l©outi l convivi al

Progressisme (le bon) : � tre en retard dans la mauvaise voie.

Fran� ois Brune, M� diatiquement correct, Parangon, 2006

Dans  son  li vre  La  convivi ali t� , Ivan  Illich  app rofon dit  le  concept  de  contre-
productivi t� ,  su r  le que l  il  base  une grande  parti e  de  sa  criti que  du  progr � s 
techni que . Son analyse peu t se r � su mer ain si : pass � s cert ain s seu il s criti ques  
de  d� veloppement,  plus  croi ssent  le s  grandes  in stit u tion s  de  no s  soci� t � s 
in dus tri ell es,  plus  ell es  devienn ent  un  o bstacle  �  la  r � ali sation  des  objectif s 
m� me qu 'ell es sont  cens� es ser vir.  Lor sque  ce seu il  est  d� pass � ,  l a  m � decin e 
corrom pt  l a  sant � ,  l' � cole b� tifi e,  l e tr ansport  immo bili se,  le s  comm uni cation s 
dimin uent  notr e  capac it �  d'� cou te  et  d'ouvert u re,  l es  fl ux  d'inform ation s  en 
d� tr u isent le sens, l e r ecou rs �  l' � nergi e fossil e qu i r � actua li se l e dyn ami sme de 
la vie pass � e m enace de d� tr u ir e to u te vie fu tu re, l' alim ent ation in dus tri ell e se 
tr ansform e en poison, etc. Les ou til s, qua nd  il s prenn ent tro p  d'im port ance, n e 
sont plus  des moy ens m ais des fin s et contr ecarr ent d� s lor s to u te possibilit �  de 
r � ali ser  l e  bu t  qu 'il s  sont  cens� s  ser vir.  Nous  n e  pouvons  pr � sent er  ici  l es 
nom breux exemples qu ©il pr � sent e pou r ill us tr er son argument ation...

Ivan Illi ch propose de d� velopper la notion d©outil convivi al :«  L'outil es t  convivi al  
dan s la  mesure o�  chacun  peut  l' utilise r, san s di ff icult� , au ssi so uvent  ou  au ssi  
rarement qu©il le d� sire, �  des fins qu'il d � termine lui-m� me. L'usage que chacun  en  
fait  n'empi � te pas sur  la  libe rt �  d' au tr ui  d'e n  faire au tan t.  Personne n'a  besoi n  
d' un  dipl � me pour  avoir  le d roit  de s'e n  servir. Entre l' homme et  le monde, il es t  
conducteur de se ns, traducteur d'i ntentionna li t� . » 

Ivan Illi ch  no us  in vit e pou r cela  �  obser ver l es effets, su r l a soci� t � , des  ou til s 
u tili s� s,  plu t � t  que  de  se  pr � occupe r  des  effets  de  l'u tili sation  des  ou til s  su r 
l' envir onn ement  :  « On  enfonce  des  id � es  i rr � alis tes  dan s  la  t� te  des  gens  
concernan t leurs responsabili t� s vis- � -vis de l a plan � te mais on leur  di t  beau coup  
plus  rarement  que  la  techn ologie  qui  saccage  la  na ture  d� grade  � galement  les  
relations  sociales.  [¼]  Aujourd' hu i,  l'id � e  que  la  d � fense  de  l'e nvi ronnement  
pourrait,  en  plus  d' � tre une condi tion  de s urvie,  p roc� der  d' un e aspi ration  �  la  
dig nit�  de l a na ture hu maine est absente des disc ussions sur l' assainisseme nt, la  
consommation prudente et  le contr � le de l'e nvi ronn ement. » Or pou r Ivan Illich, l a 
d� gradation de la n atu re s'enr acin e dans « une alt� ration de l'im age que l' homme 
se fait  de l ui-m� me. [...]  La  seule sol ution �  la  crise � cologique serait  que les gens  
partagent  la  conviction  qu'ils se raient  plus heureux s'ils travaill aient  ensemble e t  
prena ient soin les uns des  au tres. »
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Pour aller (beaucoup) pl us l oi n

Notr e brochu re est bien tro p  concise pour � tr e exh aus ti ve.  Voi ci  une s� lection 
d©ouv rages pou r app rofon dir l e su jet :

Ja cqu es Ell u l , l©homme qu i  ava it  (pres qu e) to u t  pr � vu
Jean-Luc  Porquet, � d Le Cherche Midi, 2003

Une  excell ent e  intro duc tion  au x  th � ses  de  J acques  Ell u l  su r  l e 
©©syst � me techni cien©© et ses cons� quences. L e to u t est accompagn�  
d©exemples actua li s� s.

La  convivi a lit �
Ivan Illi ch, dans Oeuvres compl � tes, � d Fayard, 2004

Ivan Illi ch a � crit diff � rent s ouv rages su r l a t echni que  et l e progr � s. 
La  convivi ali t�  explor e  le  concept  de  contr e-produc ti vit �  et  l es 
rep� res pou r une soci� t �  ©©conviviale©©.

Vers  un e � colo gie  i ndu strielle
Su ren Er kman, � d Charl es L� opold Mayer, 2004

L©� cologi e in dus tri ell e est une m � tho dologi e perm ett ant de m esurer 
les  cons� quences  environn ement ales  des  t echnologi es.  L es 
exemples concrets sont tr � s parl ant s : l a poll u tion g � n � r � e par l es 
vill es, l©� lectroni que, l a fabri cation du  jus  d©orange, etc. Cependant, 
nous  n e part ageons pas  les conclus ion s polit iques  de l©au teur.

Ces ma l ad ies  cr � es pa r  l©homme
Domini que  Belpomm e, � d Albin Michel, 2004

Des affection s cardiovascu lair es �  la st � rilit �  m ascu lin e en passa nt 
par l e diab� te, l e cancer, l es all ergi es, l©asthm e... Nombre des m au x 
dont  no us  sou ffron s  sont  li � s  �  l a  d� gradation  de  notr e 
environn ement.

Nous  vous  conseillon s  enfin  le s  pub li cation s  de  Notes  et  mor ceaux  choi sis 
(htt p:// net m c.9on l i ne .f r ) et le s ouv rages de la m aison d©� dition  Encyc lop� di e 
des nui sances , E DN 80  Rue de M� nilmont ant 75020  Pari s.
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Les renseignements g � n� reux

product ion et diffus ion de brochures  p� dagogiques

Notre coll ecti f r �a li se des bro chur es qu i se veulent  concises 
et  p�da gogiqu es  su r  des  su jets  qui  no us  pr � occupe nt  o u  
nous  r � voltent.  Nos  expos�s  n e sont  pas  exh aus t ifs  m ais 
const it uent  une premi � re app roche permett ant  de d� gager 
des  piste s  de r � flexion  et  d©action.  Si  vous j ugez  qu e ces 
bro chur es  conti enn ent  de s  erre urs  ou  pourr aient  � tr e 
am� lior � es,  n©h� sit ez  pas  �  no us  pr � sente r  votr e 
argument ation, ain si no us  progr esseron s ensemble vers une 
plus  jus te vision de l a r � alit � .

T I T R E S  D I S P O N I B L E S

1. Critiques & espoirs du commerce � quitable
2. Que fait la France en Afrique ?
3. �  qui profite la dette ?
4. L©id� ologie du d� veloppement
5. �  qui profite l©aide au d� veloppement ?
6. Pub : la conqu� te de notre imaginaire
7. Comment blanchir l'argent sale ?

8. Sommes-nous en d� mocratie ?
9. La culture du narcissisme
10. Les illusions du progr� s technique
11. Nucl� aire : jusqu©ici tout va bien
12.L©agriculture de destruction massive
13. Les argumentocs
14.R� inventer les m� dias

R E P R O D U C T I O N  E T  D I F F U S I O N  

Vous  � tes  libr es  de  mo dif ier,  repro du ir e  et  diff us er  t out e  ou  parti e  de  cette 
bro chur e �  condition que l es libert � s � non c� es dans ce paragr aphe s©app liq uent  
sans r estriction �  ce que vous  en faite s. Si vous  mo dif iez cette bro chur e, in diquez-
le  clair ement  su r  l a  couverture.  Si  possible,  imprim ez-la  su r  pap ier  recy cl� ... 
Enf in, n e la stock ez pas  : fait es-la cir cu ler au tour de vous , offr ez-la, posez-la dans 
un endroit  o�  ell e sera lu . Face �  l©industri ali sation des  m � dias, inve nt ons des 
altern atives pour fa ir e cir cu ler no s id� es !

I N T E R N E T

Retro uvez tout es no s brochures, des textes , des citation s et bien d©autre s choses.  
site  intern et : ht tp ://www .les-rense ignements- genereux.or g/

courri er � lectroniq ue : re ngen@no-log.or g


